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Décisions judiciaires concernant les
Journaux

Io. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son
nom ou à celui d'un autre, est responsable du
nienent.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de paver tous les arrérages qu'elle doit
sur l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut
continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dians ce cas, l'abonné est tenu de donner,
en outre, le prix (le l'abonenment jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau-de-poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district oui le journal se
publie, lors mmnie qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser le -retirer un journal du bureau-de-poste,
ou de changer de résidence et de laisser accu-
nuler les numéros à l'ancienne adresse, consti-
tue une présomption et une preuve primà facic
d'itntention île fraude.

Note le la rédaction.-Les Zonaav-s à Ottawa, par L.
O.D.-Discours de M. Tassé aiu diner des Zouiavcs.-
Un discours-programme, par A. Gélinas.-La ré-
volte.- Choses et autres.-Histoire d'une colonie
féodale en Amérique, par P scal Poirier.-La Saint-
Jean-Baptiste à Buckinliam.-Souvenirs d'un péle-
rinage à Sainte-Anne de Beaupré, par J. D.-Nos
gravures.-Avis.- Pensées.-Poésie: Le Chàteau-
Bigot, par W. Chapman.-Le portrait, par le comte
de la Théols (suite etlfin).-Montcalm et le Canada
Françai:. par Benjamin tte.---a crise parlemen-
taire en France.-Revue de la semaine.-Faits di-
vers-Ls lh-rs.-Le- neute De a-es.-Prix du-
innarhé de détail à Montréal.

Nos (in-Vnæs La grève des journaliers du port ; Le
grand incendie le Saint-Jean. N. B. ;L'incendie de
'Saint-Jean.

La Mi'erre a jugé à propos, à plusieurs
reprises, dans le cours des dernières se-
maines, d'attaquer personnellement M. L.
O. David au sujet d'articles publiés par
lui récemment dans L'Opinion Publiqun.
A cette occasion, nous croyons devoir dé-
clarer que la rédaction de L'Opina on
P îlique approuve M. David de ne pas
répondre aux attaques personnelles de la
Minerre à son égard, mais elle n'en trouve
pas moins ces attaques injustifiables, car
elles ne peuvent être inspirées que par des
sentiments de rancune condamnables.

LES ZOUAVES A OTTAWA

Les Zouaves arriv-rent à Ottawa, sa-
medi, vers six heures. fls furent reçus par
un comité de réception, par toutes les so-
ciétés françaises et irlandaises catholiques
d'Ottawa, et salués à leur arrivée par
une foule considérable. Ils étaient une
centaine presque tous revêtus de leur uni-
forme militaire. La bande les Frères
d'Ottawa, sous la direction de MM. Au-
lette et Lamontagne, les accompagnait.

M. E. Tassé, ancien zouave et mainte-
nant marchand estimé d'Ottawa, leur pré-
senta une adresse au nom de la section
d'Ottawa ; M. Iliggins leur en présenta
une au nomi des Irlandais catholiques de
la capitale, et M. le Dr. Taché, une troi-
sième au nom de la population française.

La procession se mit en marche et ac-
compagna les Zouaves jusqu'au collége
l'Ottawa. Le corps de musique du col-

lége, sous la direction remarquable du
Rév. Frère Balland, ouvrait la marche. Le
costume des Zouaves, leur tournure mili-
taire et distinguée, frappèrent tout le
,nonde. Le fait est, qu'on voit rarement,

dans le service volontaire ou régulier, une
pareille réunion de garçons bien faits, in-
telligents, bien élevés et instruits.

Le soir, une soirée dramatique eut lieu
dans la magnifique salle de l'Institut-Ca-
nadien ; il y avait beaucoup de monde. Le
" Fils du Forçat " y fut joué avec succès
par MM. Varin, Marion, Renaud, Mc-
Gowen, Fréchon, Martin, Hébert, Prender-
gast, Hurtubise, A. Hébert, et " Le mar-
quis de Lauzun," par MM. Varin, Marion,
McGowen, Panneton, Fréchon.

Il y a parmi ces messieurs d'excellents
acteurs.

Durant la soirée, M. le chevalier A. La-
rocque, notre collaborateur, raconta en an-
glais divers épisodes du régiment des
Zouaves. Comme il était tard et que l'au-
ditoire était presque tout français, il abré-
gea considérablement son discours qui était
très-intéressant. L'excellent orchestre Ma-
rier se distingua comme de coutume.

En somme, soirée agréable, mais un peu
longue et pas assez variée.

Le lendemain, dimanche, les Zouaves
allèrent en corps entendre la messe à la
cathédrale ; ils ont beaucoup admiré le
chant et la musique en général, et en par-
ticulier le Salre Regina chanté par Ma-
dame Evanturel, et le ) Sulutaris' par Ma-
demoiselle J. Aumond. Comment ne pas
admirer de pareilles voix ?

Il y eut aussi un quatuor très-bien
chanté par Madame Lapierre, Mademoi-
selle Aumond et MM. Gourdeau et Gau-
thier. L'organiste de la cathédrale est,
comme on sait, M. le chevalier G. Smith,
dont le talent est si bien connu à Montréal,
à Québec, partout. Mais il nous pardon-
nera de dire que nous n'aimons pas sa
messe ; malgré tout le mérite de cette
composition sous d'autres rapports, nous
ne la trouvons pas assez grave et solen-
nelle. Le choeur, sous la direction de M.
l'abbé Duhamel, était puissant, mais il y
avait là des voix (le petits garçons dont les
cris agaçaient parfois les nerfs.

Arrivons au banquet donné par les
dames d'Ottawa. Rien de plus charmant,
de plus délicat sous tous les rapports. On
remarquait le cachet de la grâce et du tact
que la femme sait mettre partout !

Les plats portaient tous les noms les plus
français et les plus catholiques : c'étaient
du Chambord, du de Charette, du Allet,
du Montcalm, du Chateauguay, du de La-
moricière, etc., etc.

Mgr. Duhamel présidait, ayant à ses
côtés M. E. Tassé, nouveau président de
l'Union-Allet, M. le Maire Waller, l'hon.
M. Scott, M. le chanoine Moreau, le po-
pulaire aumônier des Zouaves, M. Pren-
dergast et plusieurs autres.

La première santé, celle de la Reine,
ayant été bue, Mgr. Duhamel proposa la
santé du Pape. Quelle explosion d'enthou-
siasme ! Puis M. Scott proposa la santé de
l'épiscopat du Canada. Il exprima, dans
un langage choisi, les sentiments de res-
pect, d'amour et d'obéissance des catho-
liques à l'égard de leurs évêques, qu'ils
consultent, lit-il, non-seulement dans les
choses spirituelles, mais même dans leurs
difficultés teinporelles.

Mgr. )uhamel improvisa dans le lan-
gage correct, mesuré et élevé qui le carac-
.térise, une réponse (lui fut fort applaudie.
Même quand il n'est pas préparé, Mgr.
Duhamel s'exprime très-bien.

La santé du jour, celle des Zouaves, fut
portée par M. Joseph Tassé, dont le dis-
cours fut digne du sujet et de la circons-

tance, ainsi que nos lecteurs pourront en
juger en le lisant.

M. E. Tassé fit une réponse courte,
mais convenable. M. le zo.uave Varin, qu'
avait si bien joué, la veille, le rôle du
vieillard Bourdier et celui du marquis dle
Lauzun, proposa alors, dans les meilleurs
termes, la santé suivante : "Nos hôtes
d'Ottawa." M. Varin nous a beaucoup
plu ; il prononce bien, se possède parfai-
tement, son langage, son geste, son ton et
sa prononciation sont distingués.

M. le Maire Waller répondit assez froi-
dement, et proposa la santé des dames.

Le zouave Renaud y répondit au nom
des garçons, et M. Sulte au nom des gens
mariés. Ils furent tous deux fort applau-
dis. M. Sulte, qui a un talent d'impro-
visation remarquable, fit un discours étin-
celant d'esprit, un peu trop familier,
peut-être, devant un pareil auditoire. Mais
les Zouaves sont partis en répétant plu-
sieurs de ses bons mots. Après quelques
rémarques de M. Prendergast, ex-prési-
dent, l'un des membres les plus distingués
du corps des Zouaves, Mgr. Duhamel an-
nonça que le banquet était fini.

A sept heures et demie, avaient lieu,
dans l'église Saint-Joseph, un salut solen-
nel et la consécration des Zouaves au
Sacré-Cour.

Le chour de Saint-Joseph, dont la ré-
putation est faite, se surpassa, et Madame
Gélinas ne chanta jamais avec plus de suc-
cès. Le sermon, par M. l'abbé Duguay,
un ex-zouave, électrisa l'auditoire. Comme
M. Tassé, il a su échapper aux banalités
qui se lisent tous les jours, et profiter des
magnifiques discours prononcés sur le
même sujet par les premiers orateurs du
inonde catholique, sans cependant cesser
un instant d'exprimer ses propres pen-
sées, d'obéir à ses propres inspirations.
M. l'abbé Duguay a sa place marquée
parmi nos meilleurs prédicateurs.

Comme les plus belles choses ont une
fin, les Zouaves furent obligés de s'en re-
tourner dans leurs foyers malgré les
charmes d'Ottawa. Ils partirent, lundi, le
2 juillet, vers cinq heures, et furent escor-
tés jusqu'au bateau par un bon nombre de
citoyens. Les Zouaves ont laissé à Ot-
tawa des souvenirs qui dureront long-
temps ; ils ont fait honneur au nom catho-
lique et canadien.

L.O.ID

DISCOURS DE M. TASSÉ AT DINER
DES ZOUAVES

Monseigneur, Messieurs,

Un homme avait rempli la France du bruit
de sa renommée. C'était à la fois un grand
guerrier, un grand patriote, un grand homme
politique, mais avant tout un grand chrétien.
Nature noble, chevaleresque, éprise de la gloire,
jaloux de l'honneur national, il avait généreuse-
ment payé de sa personne en maintes circons-
tances mémorables. Les sables brûlants de
l'Afrique avaient été témoins le son courage,
car il était l'un des chefs le cette vaillante ar-
miée (lui réussit à implanter et à alfeirmir la do-
mnination française dans l'Algérie. Il était l'âme
aussi de cet intrépide corps de zouaves (ont les
faits d'armes sont restés légendaires, et lui, aux
glorieuses journées de l'Alma et d'Inkermoann,
méritèrent d'être salués par leurs ennemis eux-
mêmes dii titre (le premiers soldats du monde.
Lorsque la révolution de 1848 menaça de boule-
verser la France et ensanglanta les rues de sa
capitale, on l'avait vii, toujours intrépide, le
premier à l'assaut des barricades, mettre son
épée à la défense de l'ordre social, exposer sa
vie aux balles des émeutiers. Son habileté, son
talent d'administration, son patriotisme, lui

méritèrent de prendre part pendant quatre ans
à la direction de la France. Mais une nou-
velle tourmente passa sur ce pays, et comme
tant d'autres il prit le chemin de l'exil, suppor-
tant le malheur avec calme et magnanimité,
restant fidèle à une cause déchue, à laquelle il
croyait liée la grandeur de son pays.

[n jour de l'année 1860, que l'illustre pros-
crit causait paisiblement avec sa femme et quel-
ques amis dans sa retraite de Prouzel, en Bel-
gique, on lui remet une lettre qui allait avoir
une influence décisive sur sa carrière.

Depuis longtemps, vous le savez, l'italie était
activement travaillée par l'idée révolution-
naire ; depuis longtemps le Piémont menaçait
de s'emparer des domaines de l'Eglise ; depuis
longtemps il menaçait d'entreprendre cette
ouvre de spoliation, cette euvre a'ignominie,
cette euvre criminelle, lont nous voyons au-
jourd'hui le triste couronnement.

Que va faire le Saint-Père, qui n'a qu'un
tronçon d'armée, que des arsenaux vides, qu'un
trésor épuisé ? Doit-il résister aux hordes le
ces barbares des temps modernes, qui, sans
cause, sans provocation, méprisent tous les
droits, les principes les plus sacrés, font violence
à l'amour (les populations pour leur roi-le roi
des rois-ou bien va-t-il faire appel à ses en-
fant dispersés aux quatre coins du monde et
leur demander (le voler à sou secours ? Pie 1X
jette le cri d'alarme, et à cette voix vénérée,
dont l'écho ne vibre jamais en vain dans les
cours catholiques, des milliers de jeunes gens
accourent sur les bords du Tibre pour défendre
l'autorité et la liberté du Saint-Siége-qui, sui-
vant le mot de Guizot, sont essentielles au sort
de la chrétienté tout entière.

Mais il faut un chef à ces soldats le la vérité,
il faut un commandant à cette admirable petite
armée, dont les soldats lui viennent de tous les
points de l'horizon, de l'occident et (lu levant,
du septentrion et du midi.

Ce chef est tout trouvé. Pourrait-on en choi-
six un meilleur que le héros de l'Afrique et des
barricades de Paris, que celui que l'adversité a
grandi dans le respect du monde, que celui dont
le bouclier fut toujours-selon cette parole du
livre de la Sagese-la justice et l'honneur ?
Pourrait-on choisir un guerrier plus véritable-
ment digne de servir cette grande cause, un
guerrier plus véritablement capable (le refouler-
si cela est possible-les flots de la révolution,
plus véritablement digne de s'ensevelir, au be-
soin, dans les plis du drapeau pontifical, que cet
homme qu'il me tarde de nommer : Léon-Chris-
tophe de Lamoricière-nom illustre entre tous,
nom à jamais béni de la catholicité, nom à ja-
mais cher au régiment des zouaves pontificaux
dont il fut l'impérissable fondateur ?

Mais reportons-nous au moment où le héros
chrétien reçoit ce message solennel du Saint-
Père. Surpris d'abord, Lamoricière dit à sa
femme et à ses amis : " J'ai besoin de réflexion.
Mais c'est là une cause pour laquelle j'aimerais
bien à mourir." Après quelques instants de
méditation, le guerrier se lève et dit d'une voix
nette : " J'irai." Ses anciens compagnons lui
font des objections sur les difficultés de l'entre-
prise, mais, leur répond vivement le général :
" Quand le Saint-Père, dans son abandon, de-
mande à un catholique le secours de son bras,
on ne refuse pas.- Vous n'avez jamais été
vaincu, lui dit l'un d'entre eux, vous le serez !-
Que m'importe ? La cause en vaut la peine.
Avant tout, un sentiment, ou plutôt un devoir
me domine. Je vois un père que le courant em-
porte ; ce père me tend la main, et j'aurais le
cœur d'hésiter! Non. On nie crie : Il vous
entrattera dans sa perte.--Eh bien, soit. -On
déclarera que vous n'êtes plus Français.-Quant
à cela, si on m'enlevait mon titre de citoyen
français, le monde catholique tout entier me le
rendrait par acclamation ! "

Quelque temps après, Lamoricière était à la
tête d'une armée formée de soldats peu aguerris,
peu disciplinés, dont un grand nombre n'a-
vaient jamais vu le feu. Pour la plupart, c'é-
taient des héros le vingt ans. Décidés à frap-
per un grand coup, les Piémontais mirent en
campagne une armée énorme, appuyée par une
artillerie puissante, puis livrèrent bataille aux
troupes pontificales, dont ils étaient dix fois
plus nombreux. Après la défn se la plus hé-
roique que puisse offrir une a ée écrasée par
des forces supérieures, Lamoricière eut la dou-
leur de voir la victoire lui échapper dans cette
désastreuse journée de Castelfidardo, qui a fait
mille fois plus honneur aux vaincus qu'aux
vainqueurs. Car s'il est des défaites plus glo-
rieuses que des victoires, la défaite de Castel-
fidardo est une de celles-là. Comme le sang
des martyrs-et les soldats de Castelfidardo, unq


